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-JOURNAL IDU CULTIVATEUR-.
ET «DU COLON. -.

Si la guerre est la dernière raison des peuples, Pagriculture doit en ôtre la première.
Emparons nous du sol, si nous voulons coniserver notre nationalité
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[gr A NOS ABONNES RETARDA.TAIRES. - Malheuren-
sement nous n'avons pas à nous féliciter de l'empressement que
nos abonnés retardataires apportent au paiement de ce qu'ils
nons doivent, puisque dans l'espace de quinz-3 jours nous
n'avons reçu que $4. Nous espérons que le mois de Novembre
nous sera plus avantageux puisque dans ce mois les cultiva-
teurs s'empressent d'acquitter leurs dettes.-De grâce, que l'on
fasse la part de ce q ni est dû à la Gazette des Campagnes !

REVUE DE LA SEMAINE

Reste: aux chtamps.-l ne se passe guère une journée
sans que l'on entende dire que des familles entières se
disposent à quitter leurs propriétés pour les villes et les
grands centres manufacturiers.

Partout, dans nos campagnes, on entend parler degens
qui émigrent ou qui se proposent d'émigrer. Depuis
quelques années, nous assistous à l'agglomération 'des

populations rurales dans les villes, et c'est un fait des
plus graves de nos jours, non seulement au Canada, mais
aux Etats-Unis, et même dans les vieux pays d'Europe.

Ce déplacement anormal chez les différents peuples est
la ruine de l'industrie agricole et de la stabilité de lEtat.
Si cette grande industrie, nourricière du genre humain,
tombe par manque de calcul et par oubli du grand pré-
cepte : " Tu iangeras ton pain à la sueur de ton front,"
comment maintiendrons-nous notre prestige, notre in-
fluence et nos traditions nationales vis-à -vis. des autres
peuples ?

Nous ne pouvons nous le dissimuler, notre nationalité
subit en ce moment une épreuve très critique dans cet
abandon du sol par une partie de nos compatriotes. C'est
le temps de prévoir les événements douloureux qui se
produiront nécessairement tôt ou tard, lorsque lindustrie
manufacturière, ayaut perdu lappui'salutaire de l'indus-
trie agricoe, ne pourra plus fournir le pain aux tra'vail-
leurs des villes.

La classe agricole a certainement raison de se plaindre,
à la suite de deux années de récoltes plus que médiocres
et la réalité d'être en face, cette année encore, d'une pau-
vre moisson. La. situation est plus grave qu'on ne le
croit généralement ; c'est pourquoi nous devons cencen-
trer toute notre énergie, tous nos efforts, toutes nos
volontés, pour réagir contre le découragement qui a'em-
pare du cultivateur.

Je ne crois pas que le vrai remède pour guérir cette

gène momentanée de uor, colons et améliorer leur sort,


